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LECTEVR, 

> B^K Le^eur,ic 
^ne te feray point 
■ icy -vn long dif- 
\ cours touchant lë 
^ profit que tu peux 
^ recueillit de ce 
Liureï le t'auertiray fctilement 
qu'il traitte d'vn Art qui fatC 
adinirer&: rend hûnorablé chez 
les CçaxanSi ceux qui reiinUfTcnt 
ca Ta pratique : C'tft céc Art 
Aii 




jiduis au Lecteur. 

qjui a rendu recomoiandablcs 
lion feulement durant leurvie^ 
yîi Homère , vn Virgilci iVn 
Horace, &:plufîêùrs autres fa- 
meux Poëces, mais cjui fera 
durer leurgloire autant tjue les 
hommes : Les^ Anciens ont 
tellement reconnu (on excel- 
lence, qu'ils ont attribué Ton 
origine &c foninuencion à vn 
Dieu; & voyant la force & la 
vertu de cette belle Science , ils 
ont feint les Fables d'Orphcc> 
d' Amphion^ Sz, ptuûeurs autres, 
pour reprefenter & faire pa- 
roiftre les merueilleux efforts 

Qu'elle efl; capable de produire, 
/omme les chofes qui font 
vtiles ic glorieufes, font or- 
dinairement difficiles à acqué- 
rir sainfi cet Art qui confcruc 
en la mémoire des hommes 



• Aduls au LeBeur. 

ceux qui ne font plus , n'ap- 

_ porte pas moins de difficulté à 

Tccluy.qui le pratique , que de 

gloire 6c d'honneur , lors qu'il 

s'en acquitte heureufement : 

car outre la connoiflance de 

^ toutes les autres Sciences que le 

*^ Poète doit auoir , & des Règles 

^^ qui font à obferucr dans les 

** Vers & les Poèmes , qui font de 

^; pl^^^ grande confequencc &: en 

*" plus grand nombre que ne s'i- 



t 



maginent ceux qui les ignorent 
il faut que la Nature Tait fauo- 

^ rifédu don qu'elle nediftribuc 
qo'aux grands ©efprits : C'cft 

■ |k)urquoy ie «*adrefïe ce Liure 
qu'à ceux qui fe connoiftront 
doiîez dVn naturel propre à la 
Pôëfie, afin que ceux-cy y gou- 
ttent \tr fjfuiis qu'ils pourront 
rc(irief dc^ceParnaffe François» 

A iij 



S ICC & douceur des paroles, 
lan|agC, à là v^cur & pJ 
ées ranons: Au Heu de Tini 
onpcutvfcrdcriittitîrtfon, & 
paiement des Eftrangers, ' 
quoan*vfurpe tout au long 
ccpiions & façons de parler. 



CHAPITRE 1 

Des diuerfes. fortes de t 
^ de leurs Jitahcs. 

Îl yâtrôwfortcsdcVersj 
drins. Communs, & ] 
t.^« X\&^^r\Ar\n^ font toùfic 



Cartes: les Alcinjidrinsfciiainins font 
<ie treize iîlabes ,. les mafculins do 
douze: la rime féminine eft celle qui 
Te termine par vn e mol, c*eft à dire, 
qui n'a qu'vn dcmyfon : lu n^afcu- 
iine qui a vn / graue^ ou toute autre 
voyelle: Les Vers Communs fexxû- 
nins font d!vnz^ Alabcft, (8( les maGcu- 
lins de dix. Il n y a point de Vers de 
neuf à 4ix filabi^ ». u c% û cft ejfi vme 
Chanfon. Le^ Liriques fopt qa Je 
huicàn£uffilabes, oc^defept à hai|» 
pudr^xàfcpfiôudcçinqàÇx; ccu3| 
qui fiant de nagÎQs de /lUbcs noa( 
point de grâce , q^py que Marot e^ 
^it Eût de trois I quatre (îUbes. Voicy 
des Vers à (a. mode, de la langue i.a«* 
pae, d' vn Poitô compagnon de Kou'p; 
fard: 

. nourrir O^ orner 
Ttn Fçns, c»urCr<:h€fi*^mhn, defikmif 
CC^iefieurs., 

Ces Ver Si fcnti wettejr» <;arl^s 
Franf^s doiuent fiiivire leur yfs>gCf 
qui eft d'obfcrttCf \i re px>s 4ts hemif- 



VEfcohieiiilufeî. jj 
Vers les mots de cette terminaifon^ 
e», té, if, •Aff , tue, fi IV n cft clidc, ou 
fi ccn* eft à la an du Vers. 

iLfaot encore remarquer qu'il n'y l 
que les Vers Communs & Alezan^ 
drins qui doîucnc auoir vn repds en 
ttîe filabe mafculine; les Alexandrins 
l'ont en la (îxiéme \ les Communs etl 
kqtsatriéme, comme il fe voit en ces 
Vers des trois Hôraces do Cor^ 
neiile t 
Aff^àft^ mdfiibUjfe, ^ fif^fjfr^ ms 

domèatr. 
Elle nejt ([ue trôfi ju^e en iinfi grêOid 

sifresieijoirfurfoyjindre de tels ord^ 
ges^O^c. 
Aa premier, le repos fe trûane fur 
hles\ aufecond^iforyW; autrcniitfmf^ 
fur jfîj'. Voicy vn exemple du Corn- 
ipun: 

inTe\ Cùmhien iedijfere des hommes. 
Le repos eft fur cette fiiabe, tien. 
L'imper feâilon que Ion doit éuiter 
au premier heraifticbe y eft quand la 
fin du premier bemiftiche du Vers 

B 



Alexandrin, ^ . 

Cmtïle td beauté m efie U ht 

, Ce Vers cft imiparfeit, d*î 

fcmble qu il y en ait deux- 

Déplus, il cft à obfci 

mclinc impcrfcdiôn fc ta 

que les deux premiers hei 

deux Vers qui fcfuiuent 

en rime: Ces Vers fei 

xcmplc. ' .,^ 

SottUnmt,f9itleiêUr, >fj 

mêtneni 
£Hf lajlame XAm^ur. 
Il fcmble qtf ily rit trc 

ayant que trois hcmiftich 



Z'EfcoUdeS-Mufes. jf 



GrtAPITRE I.V. 

■De quelfnes vices qiiilfaia 

hâter. 
■ i..\ ■..■ 

LEsVcrs ne daiuent eftre diuifeZ, 
cnleùrfens, comme ccux-cy de 
Ronfard en l'Hymne de l'Efté. 
te "veux ammt l'Bfié ditttr l'eêtmdth 
ehdad ' (ritrt 

Ves drdriirs d'A^i&ta cturtntfar U Cttr^ 
J>es Mufis, crc. 

Il cfl auûî neccflàire qu'en toutes 
fortes de Vert, [a iîiidervn ne fcruC 
de-fubftatitif ny d'adjeiftif au pre'^ 
mier terme du fuiuaiit , comme eti 
ceux-cy de Marot: 
O bienheureux celi^duttlej nmmijit 
TrdnJfftfsitHS, ^e. 

Voicy vn exemple du fubftantify 
tiré d'vn Sonnet de lodelle. 
^tu puis ait vu 4Htre hjmeit 4 déttifié 

fn tejlt 
vimtuUiO'e, 



«et dolodelle: 
têurfuis^ Charles, theu 
la Natiêrf. , 

. Exemple dû mtVi 
pris du m'eftiie Aùriicir 
£t^»on crdit dans le feu 
uoir "viure. 

Exemple de l'adicftif, 
fuite la raifoii d*vn aut 
pend de luy» 

Ç'ejtfar 'vofire heaiété, hei 
belles i 

Le {cn$ dok cflure en < 
parfait au premier hen 



Z^EfcdkdesMufes. ij 

autres fembiablcs, 

Comm: aufE vn Vers bien fouucnt 
eft mauuaisy lors qac 1& fécond he- 
mifticKe fe commence par vn moc 
terminé en ir, ou er, comme, mi^/r» 
confimmer. 

Ce premier défaut paroit en ce Vers; 

Lequel feroît bon en cette forme, 
EttofêfioHTs vo/^ tene^^ùs regards rigoié-' 

t€iâX. 

D autant que, comme i'ajrmarqué^ 
cy-defTus,^ cette règle a lieu lor^ que 
l^adieâiif commence le fécond hemiC- 
tîche,cômf»e en la première forme du 
V^rs fus allégué. 

Le fécond défaut fe voi4 en cesVèrs, 
pour les termes en jr. 
jji fUifir luy doit donc fertiir de foi^e^». 
ment. 
Et co cettuy cy pour ceux en er^, 
Noj^, ntiHj les iosfrs tn yeux çonfimmfr 
yainement* 
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CH APrXRE ▼. * 
lui» hceaee PaStifue, • ■■ 

IL ne fiittt iàimti A feninr , fi rôii 
peut, cte tft licence Poétique: Ron^-. 
fari l*approQue, quand il dit en foa 
Art Poétique, quVm peut mettre 
^> an Keu Xéféti\ eité, au lieu è*tnie^. 
4c au lieji de niée, nue, nmfne^fkifi^ de-- 

ffr\dfdr\ #jJJf', JëHM, cr«f. Il con-^ 

fbilley tu mefme trtkté, d'yfer i$ fat 
lettfe i, pour Signifier dMii: Mais il 
faLti% bien fe gardée deft feruir de ce» 
fitences , comme aoffi d*aIonger 9i 
raco^rctr les mots ,, ou les changer» * 
i^ommç a Bât iodejle^ lors que pour- 
£ure rimer rd?#»auecr^f/?f> H change 
ce terme en celuy de i#^ pour bSt 
trouuer la quantitéde mabes te(pdSsê > 
en ce Vers: 
JffeurântéùnfifdflmPnthalne rdce: 

llracourdtd vnejfîfa^ hittAtmrmt^ 



Ilne&utaui&mccare uropd'articles 
ic de pronoms, on^cn oublier quel* 
qo'vn , comme en ce Vers: 
fùtu neige ^ édhdfirCj, ùa^iiencrifiéj^ 

Car U manque vn protiopd f»a f^rf * 
mier terme» veoqœce Vers^tîtvqe 
incerrogacîon^c^eftppurquoy îLÊiut 

Quand on parle d^vn homme ou» 
d'autre cboTe» pour commencer r^f* 
firmacifde ce qu'on auroic deiia dît, il 
ne Te faut pas fêruir des pronoms th. 
ou elle, mais du demonftracif ee : cac 
on ne dit pas, // W? 'vn '^uù&ant hêmme, 
quand on a parle de cet homme» mais 
on dit» e'efi or» 'vdilUnt h$mme. .^ 

On peut oublier l'article après roe 
interrogation Êdce par ce verbe efi-efs 
ou fitu^^f cQmmtfint-^ê JUrisi 

Il y a licence en cc^ Vers: 
C'efii "Vùsj^Hx êH iefték dejtinf^ 
^0 iniquement mes dejirs t'aj JUnném 

Pour parler congru ëment» il (au* 
droit dire» i'djy donne^^ d'autant qu'en 
ce rencontre le premier terme gou* 
oerne le dernier. 



sa I^ÉfcùUAe^Mufei: 

• il faut bien prendre garde à ne faire 
VRhdocde plus ou de moins de (tiabesr 
qu'il n eft compofé. 

Le bon Poëcc ne doit vfer de mots' 
•anciens, comme cil» au lieu de ctlt^, 
barbares, obfcurs, & inuficez . 

Les ftdjeâifs monofitabes nefedbi- 
uent mettre après les fubftantifs. 
Comme le Soleil heat^y le Scieil cUir^ 

Il eft à obfcruer que Ton peut ou- 
blier rarcicte en ces laçons de parier, 
U donne ^i^iér, quand onrparled'vne 
qualité ou accident : mais quand on 

farle dVne fubftance, il faut mettre 
article comme îl faut dire, ilJonnoit 
desflei^rs,- de non pas, Uionnntfletm. 

On pourra yoir plufieurs licence!^ 
dan$ Ronfard, du Barras , Garnier, 
& autres fameux Poètes, lefquels it 
ne faut imiter en ces licences, mats 
feulement en ce qu'ils ont bien fiût. 
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CHAPITRE VI. 

2)e quelques termes quift varient 
en écriuantjé' frtmonijànt, .^ 



E 



Xemples de quelques diâions qii^ 
diferans d'orthographe, & non d^ 
proaoociatioD , peuuenc rimer ca« 
Icmbic. . 

O n dit qn bon terme François^ nU 
mif, pu ffun amie 5 ^vêfff efies, ou tflt'^ 
grand l>dme , ou grande Dame \ anee^ 
aiiecqtêe^ovLa/éecqties ^ donc, doncqiéep Olf 
dêmqUfr^ encore, onencer', iedisytsfdk, 
if^i^.^j f^P^fi, tM^fenfisi ic ainfi 
des autres de lemblable terminaifënil 
i)rainuntyi^ 'uréf^^emtnt : il va courre^ 
ilita ctiUrir-; memement, mime, memesi 
maison ne, doit sÇ^t de3 deux priS^ 
0iicrsen Vçrs : i^fftêe,iHfifftas: ^»^r 
me/me^maj^-memest^tc aiA6 dc^autreM 
vem^mf^fme ^ nMUSf^fpes ; fc non. pat 
lemém^sja m$fmes^vmmefmasi Uasê^ 
tel: Hmféeaat^ nauté4( : ni^^emf^s ^ f'e^. 




»n. Se i»», après le Verbe, comme 
auQl les pronoms, ils, eSe, font pre- 
cedczd'viif après ieur verbe: cemot 
qoand il (îgiiifîe danc^ue, s'écrit dc 
éittefaÇon;«r.- quand il fîeni(ief«M'Â=- 
ttndnt'jorertcv^vnA il ngnififf «»- 
iien ^Mt, très. Or, ne fc met qu'au 
ioirimencement du difcoun ; mnr, 
ne fe mecqu'^la 6n du Vers iprtp^He, 
frtfquei: iefenfirf,ieftn.f<iis: tnpmtMnt^ 
infintemeat : Hatne, Sjtne, ' 

•■■ Ces noms propres venus des Grecs, 
AchiS.es, stcntres, & auircS, peuuenc' 
»*icrirc de cette foçon , on fans J ï. 
k fin. ' 

•; Voicy quelques diaions dïfferen- 
tM d'ortographe, qui ptâ<iéht rirriéf" 
éhfèmble •.frMr,rnU:Uupiitiix,vtuif 
écltts, mtts: fi*s,fem: ctrfs, nenrds, ttc- 
nrti: iHCtnJi4fts,ehiUttt, ternes, chdMpsr 
filf, di^s, nwn[>iiir,fmls, Sc autres de 
{unblables terminaifon , riment fon 
Uen enfemblc : En cette rime dziii 
anectf, ilËkutbienfegarderd'ymet- 
tre desmots neutres, comme ceuz-cy, 
ilfiUt, hnkiltSf iehiUtt m^ks, fimles. 



VEfcole des Mufes. . 21 

imhecileSy dociles, agiles, fragiles, tran» 
qHtles,'v$Utiles,fuhtiles^ctmLes,fermles, 
finies, Se autres {jbmbUbles* 

H y à encor des diâibns de différence 
orchograche ^ & <}ui ont vne autre 
tcrminailon que les précédentes, qui 
riment :fprt bien enfemble, quci'ol>- 
mecs pour la briefueté de ce craitté: 
le diray feulement que tous lesmfots 
quioncUmefmeprononciation, peu- 
uent Êdre la rim^fbri bonne ; comme 
auffi ceux qui s'écriupnt par des diph« 
longues auecceux qt^ ont vne (impie 
voy ele de mefme fon, mdifire,efire_^f4^ 

• Comme x:es mots qui c^nt le mefme 
Con y qqoy que differens d'orthogra-^ 
phe^rimenc bien enfemble : auffi ceuX; 
qui ont la mefme ortographe , mais, 
qui ont le fon différent y c'c(l à dire^ 
dont l'vn foitbref^ & l'autre long, ne 
riipent pas bien : Q^miticinfume, nç 
rime pas bien auec tr^me. 
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CHAPITRE Vir. 
De U Rime. 

PAr la Rime on entend la rtflem 
biancede fondes fiUbcsou demjf 
filabes qui finiftêm l^s Vers. 

' Il y en a de cinq Gerces: La premier 
s'appelle equiaoque, &re£aitquan< 
h diâion qui termine vn Vers eft re 
petéecout^ entière à la fin dnfuiuani 
oai luy correfpond en rime en plu 
ueursmots, ou quand plufieurs •moti 
do précèdent font reiMtea: en ladk 
don qui termine le luinant : Cecu 
rime a efté obferuée par Maroc^ et 
ces Vers fuiuans. 

En m ébattant ie faits nndeaux en rimi^ 
£t en rimant tienfinuentiem'em'imej 
irefc'^efi fitié d'entre nofk rimaiUeurti 
Car 'voHê trottuei^ ajfèx, de rime ailleurs* 

La féconde efpece eft appeiiée riche. 
lors quç les rimes font de deux (îlabe^ 
entières^ ou pluficurs^ comme en ces 

mocS| 
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I/EfcokdesMufeSi 2f 

VCkèkS'yfeAfée, di/fenfée : éiffeSlio», infi- 

La treîfiéi^ç . eft^'yne ^kbe & dç^ 
mie, elle eft en ces diâions, certaine, 
fodddiné: cette rîmepclît" ethôrflc râaf- 
culine .8e feipinino ^ "fi ce; n eftrauand 
Tf féminin fait par foy vne nlabCf 
ctnAmc aminée & knnie ne rimteftt^pai 
bien enfeittklek - . V'4 

La quatrième eft dVne (îlabe, corn* 
tM dit, iredâf;iil2JCfisdicu^tfh\1iqfSf^ 

L^ dtlqdaiëmeA deHnierei o^cce» 
qlu'î-cftdîce ptioukfe^ eft'd<-Jclenltt^ fik^r- 
be^tomnad exacts tiiD/c% y immd^rmtd:. 
CttKo fictif' {«^iit entres dans fesTY^rs-: 
mtficiilkï&y^k3rs>U)aUl eA difi&ciki dô» 
trouuer vne diâiô fimbDli£uTtc:dViM^ 
eV^dére iîfabtt Jdoc cell&qaeihfto fâîc 
riiMr^ ovqusilMionrioyfait limef vfii 
iîionoiriM)fe.--'''J ■^. '^ .^. ;.j.;>.' • ., .: .> 

Il y aeticpÀr^^ipti^uim difeténccdei 
riiiie^i]tril1fl^'ditâf««n:!iAni9r.plarte ifi(' 
ci'oiféo :- teli44âY>eft^CPe çhoifb>ique- 
dcHiix iltiiei qvrt (c fuiuent immèditce»; 
tkétiéilA, èroifie' eft^xilojfjm .aQfait/ 

C 
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J>elinumtim,dijfofit. 
imitation O-traf, 

. ' 

QVoyqueces parties 
tces amplement, en 
que, en laquelle ceuxqu 
perfêâionner en la Poêi 
«ftrc inflruits parfeitem 
Aoiin» i'cn traittway i, 
cfaofiy en ce qu'elles regai 
J«rdecetraitté. * 

le commenceray par Jj 
àcl Inucntion, qui nVft s 
ou vne nouuelle idée que 
Bgwe fur là comemoJa»;- 
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partie tcqQife pour faire vn Poëme, il 

cft neccHaire que le ix>n naturel foie 

accompagné de la connoiHànce des 

Hiftoires les plus célèbres^ des Fables 

dè'i anciens, de la Philofophie & des 

- Arts libéraux ; qu'il n'ignore pas les 

termes àt tous les Artsi^ mefme des 

^ftieciiiiquel les plus nobles ^ & qu'il 

ffeft wnipta danS'U leâure des plus ex- 

cellens Poètes, tant Latins , Grecs» 

ijûe Praneois. 

Is.ia Difpofition eft vne ordonnance 
des cbofes qui; font contenues dans 
nifuèntion,' & qui met les parties du 
fu:et & du difcours en leur propre 
lieu, ainfi que Fa raîfon & la nature du 
langage ledemandçnc. 

L'E locution eft vne liaifon & conf- 
truûionde mots & raifons bien choi- 
fis les vns auec les autres, pour en for- 
mer la'pérff(£Hoi>i du difcours. 
■ L'ImicatioA fc diuife en deux ef- 
•pcces, defq «elles l*vne efttibre, l'aa* 
trc attacliée. 

'* La libre 'cdcelle qui (brmefes traie- 
tes à fa fimilitiidc de quelque fujet 

C i| 



9^ jCEfioledp^Mufef, 

4iuek Pacte % cwMfitjk 

att fùjet&à cc>ut^s:lc4,<;tf<K>nAmPÇK> 
Se qui ne diCcre de U jCi^UiâMlV^ 

Î[u en ce qu'^oo peau Kfk$i«C'lf9 fPii- 
ées par d'autres XfifVM$ qttfii»iJU^5}»t 
ont eûéejDpIpijloti pfur ttâiiy;tqilf j^^ 

La Traduûion cft vn^^^fipfïj CM^ 
mêle mot rexprifQC, ji'ffnlwgagfi en 
vn autre , fans ckan^t'^JXAinçit^fyif 
le feDS&ksxaifon^eaavKUflefii^clit* 
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CHAPITRE iX.;. 

LA plfirt^eft.çcUçfflÇî^.»ççeir^ 
4«fts lçsPpeincs^^i)Ç;fj^'icrllc 
ils fpnp-jHft^ri^z dc.nowtep forces 4f 
perfonnes, n'eftans entofi^q^jnjjr^if^ 

dx;aç5iiyjii*yalgaif$ç C^pftppW'^ffoi 




Z'EfcoU des Mufes. z^ 
éclater ccc ornement dans fes Versi 
ce qu'il fera , s'il inuence des conce* 
ptions qui foient intelligibles , qu'il 
choifilTevn fujetquifoic vray , ou dit 
moins vray femblable ; qu^il vfe de 
paroles qui ne foient de trop loin re- 
cherchées, ny eftranges,ny enflées^ny 
impropres ; s'il n'eft point trop breJF 
ou trop eftendu, & s'il fuit le bon or- 
dre; quefondifcoursnefoitpar trop 
remply de figures & de (ables Poéti- 
ques» lefquelles il But employer en 
temps & lieu. NedtémjlidtitsAiitatv'-' 
tia , in contrdrU cHrrat 5 de peur de 
tomber dans vn vice contraire, qui 
eft la trop grande fimplicité Se baf- 
felTe du difcours. 



CHAPITRE X. 

f 

lie la htmtè du langage. 

LA bqnt;é du langage confifte \ 
vfer de bons mocs François qui 
fvieut en vfagc, bien ordonnez, fui- 

C ii) 
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meocé de traitter à , 
fttjct, kqucllc con 
tûj & voHs , moj Se 
commence par fvn 
toufiouxs le retenir. 

CHAPITI 

De la raifon qui a 

la Po 

LA rasfofi qui de 
les Poèmes , vci 
que lePoece ne rep 
mefme Poème plufiei 



Z'EfcoUdesMtifes. /; 
hilU ne fçaurxMC eftrc par trop répétez- 
En fécond lieu, qu'il n'attribue au;c 
pe^pnoes des qualitez , aâions.» pfi 
autres chotes qui ne leur conuîçfincnc 
p;i^5 ^ auffi de leor attribuer Gcllçs 
4|ai leur cpqiii(;nne|i& 

£n troifiémç Heq^ qa il obferae la 
diftance des lieux & la nKfpre dli 
.Wtip^f .CpUijf<-li . pfBcberw'rÇontrc 
ire^jce rp^t^^ qui eo Quatre ou cinq 
j^purn toioît ^Ic^ vn Ifrâmioe 4e Paris 
à Rome ; iç otttre ce , le lieu iç k 
tr^ps ^uqviel les chofcts mt eftéSU- 

En quatrième lieu, il nf Êgac 

contre la Religion & Thom^keité, ny 
méfier les chofcsprophmies tticc If s 
façré^, tiy reoMicredirpA 
ËA^oi^iiiémfi licu,il *&!!( bwn prm- 

caûCci &ia cameauKieiftitsxiael^on 
a proppfez i . & la confluâon ;aiiK pro- 
podtions d'vn Somicc on i'yoc Êpfc- 
^ranwnes àn'ctnpioyier iics£anK0ces 
ik raifiaas» ôii*4e Ica mcttce 



^^ ZfEjfcole des 'Mu/eh 
mal ^ propos dans vnPocinc, coifirtre 
celle- cy: 

Car tin dit, kienheUreux celffy'^rfi èéfih 
^ ■ tente. ....... 

U ndyf^u tmtefoif perdu te ittgement. ' 
Si tous ceux qui s'eftimcnt heureux 
eftoicnc fages, cette Sentence i!roic 
fort bien/ - 

Ccft'aulS vn ^icé côn^e la rsdfbn , 

;quan'â oh àtCKibue quelque iq[ual{t'é 4 

Vn fuietVcofnme fi*àïiinoyért<rîcclW, 

y ayant do la cohtraftion en fes effets^ 

•c eftoît vne ftiefuciHc qu'elle y fui: 

Dubartas s'efttkbuféen cela dans cftfs 

■'Virsv- \ ■■ ■■ ■:i ■■■ "/-^^ 

Cdrc$mme il efi effHf,iiwrJkien ^i^lih 

uifibU, 
les menées des grands. 

Cette cjpixhctCy bien ij0mtfifilflejt& 

faperfliie, car finûifibilké n^cmpcf- 

che pasceluy qui eft inujfibic de voité 

La raifon eft encore déprauée, lôrs 

2ue le Pœte oublie le refpeft qu'il 
oit aux perfonnes. 
Ce vice n'eft pas moindre que \c 
précèdent, quSd on a£rme vne choft 



\ 



R dans vn Poème , lors qufc let 

neslcctrcs s'cncreruiuencdepres, 

me *n«sVer«, 

■■ ttttt tn ttiarjhit, €y ttttt t^it en 

vit». ~ 

evùc^ remarque encor dans les 

t, loriqu'vnitMtfinifranrpaf-Tn 

;n-oatmnYVOfe1c, cftTuKtydVa 

u qui commence par vné autre 

:Ie. Eïemple. 

t leAUté * titmtye jâmaUr. ' 

Vtp» t^trétit-fie \9fttt 0tmit. • 

;s y«f« romiiUore bien rudeiï 

idilïne contiennent paileurfeas 
T, comme ceux-cy, 
s 4-t'm fkitnedttèinmr é»mtiiu 
ceux 

À Uttrgitirejitte Crfin^anfe frt- 
tetUtntf 

I Profe rim je, c'eft ^ dire les Vers 
placs & profaïques font aufli 
ucz bien ludes. £Dv<»cy delo- 

ame i'aj rerret it^utj te n4j/ cet 
hettr 

V 



' lifevoitencor vnc 
ôion en ce deïpier, i 

nawes^eàttcinçfoi 
U moitié AWoVejcsi 
beaocoop dcfagresbV 

llnefofttpwo*'**' 
attVO«itif,oy*'»»e« 
ne font accompagpc 

piiqtt'il«nef««P*,P* 
«atioa, oaqttâlnye 
les précèdent en mel 

(htittitx}H**i*"^» 



finiopren 



; ^riefprtfjet du ficmdZiurc. 

A Yaiit montré dans mon 
premier Liure ce qui eft 
liômmun à coûtes forces de Poe-* 
tocs s ti les règles générales que 
rbn ddic obferuer dans la PoêTre 
Frànçoife^ il ne relie plus qu'à 
cnféigner ce qui efl particulier à 
iîhaque efpece de Pocrae , &: 
leurs difecences^ quîcpn(iftenc> 
eu en la variété du fujet qu'ils 
traitteiït^ucn rcf|^)cce desVers 

2ui les compofent ^ ou au nom* 
re de ceux qui y entrenc^ouen 
la difpofition &c correrpondance 
des rimes qu'ils ont emr'eux,ou 
en la ftruâure Se compofîtion 
^i leur eft deiîc. La Comédie 

D ij 



X riv/*wv w«* ••'^ — 

ftruaurc U en coni 
poëmcs de longue I 
n'ont aucune diftinf 

plci$,8£ceux<^i5p' 
par couplets ou ftc 
diferences fe ver 

ment dan* la fu«e 
dans lequel ie taf( 
afligner à tous les 
particulier ,cant cei 
j>lp8 enviagc,que 
encor vfurpcz pa 
nés y le plus diftin 
_o r»f\ nnflïble 1 



M 
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DES MVSES. 



CHAPITRE PREMIER. 
Vfage des- Êpigrammcs cftoie 



L 



^autrefois defcruir d'iiircripcions 
tux pcvcaux des baftimeiis : mais à 
profenc on les approprie ^toutes for- 
Ecs de fujeis. Le nombre des Vers, 
pour fEpîgramm:, le plus haut,, cit 
de douzei le moindre, de deux, lequel 
eft le meilleur, quoy qu'il fe trouue 
en Marbc des Epicaphes qui ne foiic 
différentes des Epigrammes que de 
fajet, de wcme ou quarante Vers: 
D iij 



Udifpofittonaesnnoesii 
Voicylc» plus regober 
qoe forte d'Epig^»" 
vûkge* 

^attaimfmfmCinq; 
Srxain.ffmîFm.Hatc 

jnF. Dixamjjntmrr 

Le douzain fc 6it ^ 

Poè'te : Le ftptain 8e 
pendent dtthuiiain: le 

Uftant apws » »«? 
SmboUfantaacclayc 

fcotainfcfeitcnofta* 



que Cat les tombeaux , ï U mémoire 
de ceux qu'ils en^rmcat. 



LB Sonnet^ qu»'iiotis auons cm* 
priincé des ltaliens,cbcz lefqaels 
il pafTe pour la parfàicc E pigranimca' 
dchqaciic il nedifcrcnycn fujec ny 
en cfpece de Vers; il ne Ce compow- 
iv plus-ny de moins de quflHïrxe Ver» 
en quatre couplet^ dont lès jfcux pre- 
ttiersont chacun quatre Vcis^tei- 
deuxdemicrs chacun trois. 

Four la difporition des riincs', I)e«- 
4«axpreini:rs couplets en huit Vêts- 
n'en ont que deux dîuerfcs, lérquelle» 
Jiint tsratoftr crnfiîcs , tancoft pUtes^ 
docten voicy leccxemples. 



îPjotmc. »c. 


î". ^e. ^e. £t: 


fm. m-f. 


fm. mf. m'm. f*.- 


mf. fm. 


fm. m£ f^ mm. 



T-w v*„„pies, dont les 
«icM font plus vfitez; 

^^ formt; ic; ,*, ..g: 

"."'' ff- fft ni„;. 

»JM. FF. mF.fM.rt 
/• ™^ 'F. M. w 

_ÏIfeutobftruer^,,;.. 
«m font c,c„fcs lie ce p" 

S,? rS"^ '" Vers AIc« 

font leîrplus.«,mmuns5 ieq, 
cftrc bon; doit ïi,mJ,„-.:T 



JJBfcBk des MufiS. 4/ 

CHAPITRE m. 
De tOde. 

L^Ode Qxx Oamt Lirique, (ainfi 
die, à cauCe qa'ilfe. chance furie 
luth ou autre inlteument de l8tufiqac)f 
cft ordinairement employé à chanter 
lès a&Aions des Poètes, ic princi- 
palement à exprimer les paffions trif- 
tes ou ioyeu(es dcf(]qelles ce petit 
Dieu aidé , le premier & principal 
(ujet de Poefie , (i&gulierement aux: 
Odes & ^Chanfons, tourmente &; 
augmente les e^rits^ d«s amoureux'»» 
aulqucls TOde eft femblable, en ce 
qu elle cfl: aufll peu conftante qu'ils 
(ont, ic aiuanc prompte à changer de 
Çon Se de Vers, comme eux de vifage». 
d'habits ScAt v^olontez.: car pour ce 
qui f fi: die la difpofitioQ des rimeSjr elfe v 
eitàla libefcé :duPoetQ,pourucu qu'il 
ne mette pas vn Vers qui ne correC- 
gcMidi; qn«imç,àyn autifc ou i^ £b^ 



Gidi 

: eft 

>hcs 

iftre 

mbic 

.Lcr 

nci 
Kdc 
qu'à 
•phes 
igufl 
sont 
deq 
fcla 

cxej 



é^me 



'Z^EfcoledesMufeS. -fy 
*cftre on tous deux mafculins^ (i le der- 
nier des quatre premiers eft feminins 
avL femuiips, s'il,ei); mafculio. 

■ 

Mxemfles des qtMitt (derniers Fns^ 

fe.ibrme« xe. }^. 4^ 
fou nf^ ixi£ fin. 
fn;u mi. fm^ mf. 

Il eft kobferuer qu'il n'jeft pas ne« 
jceflàîre que les rimes des quatre der- 
niers y ers Raccordent à celles Jes 
premiers ; que la première de ces fer- 
mes eftia plus augufte ; & que s'il k 
peut (aire, chaque ();rophe Qnifle en 
lorte que la CuiaaiKe ne commence 
pas par vnVers qui aitvne rime de 
mefme grâce que la précédente : ce 
qui toutefois n'eft pas abfolumcnt nc« 
cedàire, neftant pa$ Êms pxe^iplp 
àxcz les bons Poètes^ 



JD^s Stances. 

L£s Stances difi^rent ea 
lOdes, que leor olatiere 
naittfnenc pms txîfte. La dxl 
ides rimes eu plus libre iç plu 
jbxifxt qu'on appelle Scances/r 
Odes on appellelhophes : 1< 
larecepcesdes Odes leur jcomi 
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CHAPITRE ^ 
De U SaUii. 

T A B alade autrefois ce s's 



itttitde Vers lesvns comme lesaa* 
-es , & les rimes doiucnt eftre vni- 
>nnes, c'cftàdirc,quclesrimesqm 
mt au premier , doiucnt cftrc fem- 
lables de Ton. à ceUwda fécond & 
roiflime. 

La difpofition des cimes des coa> 
lets cft femblable \ celle de l'Epi* 
^amme : Us Vers communs font 
iBOunutiémenc emplojrez en ià com* 
tofidon. 

Le nombre des Vers de chaque coa- 
ileteft il l'arbitre du Poé'ce; toutefois 
es plus réguliers font de huit, dizj 
*epc ou vnze, & quelquefois de douze 
Vers. . 

L'cnuoy ou épilogue mcfure le 
lombrcdc l'es Vers àceluy des cou- 
plets: car tî les couplets ont huit Vers, 
.'enuoy en aura quatre ; s'il en a dix, 
l'épilogue en aura cinq plus commu- 
DcmenC, quelquefois fept j s'il eft 
d'vnie, î'enuoy fera de (inq, (ix OU 
fepti fî le couplet en a douze, l'en* 
noy fera de fept; les Vers de l'en- 
uo) doiuent auoir les mifmes ri- 
E 



Balade , lequel ne doit c 
podf vadaes Vccsoonftîui 
pic t) Comme iLfc:pourjra^ 
Balade de Maroc^ laqu 
qfucfett ftyk ne fak ps 
nous pourra toutesfois i 
Yoîr la diff ofition de ce 1 

Il £aut bien prendre gs 
fcfmin ne foit tiré par les < 

Voyez l'exemple de^la! 
fin de ce Liure, parmy les 



CH APITRl 
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L'ÉfcoU des I^ufis. fi 
Vers, 4c l'enuoy dcfcpcondnq. De 
plus fa matière doit cftrc plus ferieu- 
:e , comme ne s'adredaiice qu'aux 
Dieux', RojsSc Princes, d'où il cft 
appelle chant Hoyal j les cinq cou- 
plets coRticoncnt comme vne forte 
dWUgode où enigtAe , dmit l'enUDyL 
donae l'explication. Ordinairement 
kjcot^kceft d'vnxe Vers , de dt« 
fiOabes : il Qcft pa« 'neceflidre d'cq 
AoBoxet l'excMple , puisqu'il eft Csm* 
bUbleà f* BaMe. 
' ftfetrouaedanslesaennres de Ma- 
got :d'amres chants, comme Paftou-» 
leanx. Nuptiaux , autrement dits 
E|nthB[ames, chstits de loyc .& dft 
Folie 0E femÛable: miisicn'cnfcray 
icj mention, d'autant qu'ils n'ont au- 
cunefermelparticuliere, lesvns ayant 
celle d'Epigramme, les [autred celU 
de Balade ou autre forme, à l'arbitrO 
du Pocte , & telle que la nutiera 
llidmet plus commodémeoL 



E >t 



j)a Rondeau 






ceUedelfcV^S fortes: 
,n cft d» q^*«^ deux 



L^EfcùUdeiMufet. jj 
condda Ctômerme couplet. 

Exemple. 
ofit mty eemufie de vatit, 
te nefuisjkfftrrerjk tnffU. 
lefiùt Us Je v»irfin mitfèM, 
ofit mey, Cft. 

il »'a fM t*Hfi»Hn heu Je l'edu. 
l'en vtid bit» ^ue e^ f/njunne. 

if me fuis, &c. 



CHAPITRE VII. 
Du JSLondta» pi^le. 

I La trois couplets, dont te premier 
eft de quatre Vers: le fécond, de 
deux rfe troifiefiiie, de quatre, oit il 
cftàreimrquer^u'aprcs IcsTecond Sc 
troinefine couplées ,. oa rcpeie le pre- 
mier Vcp du couplet, ou fctilenacae 
fhemiftiche , ou bien apicsle fécond 
couplet on répète les deux premiers 
Vers du premier couple^ : .& après le 
tcmfîefme couplet , le 6tit la rcpeti- 
E iij 



lecond couplet riment , i 
auec le premier & le fecc 
premier couplet , comr 
voir en cet exemple de h 
feul hemiftichc eft répété 
pluftoft imiter la ftruânin 

On me l'a ait , o crimh 
^ue de moy en mal vsms 
£e*vin que fi tien aualle^ 
FûHs le met-il en U ceruei 
FoHS efles raf forte nonueUi 
9'autres chofes ne 'Vêm mi 
On me fa dit. 

si flus vous me faites q 
Vos reins en feront hien gA 

■^ll^m. .. . - ^/i 



CHAPITRE VIII. 
I>» Rmdea» doahU. . 

I La trois couplets, dont le premier, 
eft de cinq Vers: le fecood de trois: 
le uoiiieGne, de cinq : le premier Sc 
troi&f'ne couplet ont les raeraoes ri-. 
mes: le fécond a aaffi les mefmcs que 
les trois premiers Vers du premier 
couplet: & les premier, fécond SL 
cînquiefme Vers du premier couplet,. 
otulesmefmesrimesilctroiûermc âc 
quatrîcrnie Vers du mefrae prcmiei) 
couplet , s'accordent aui& en rîmes, 
mais de dtucrs genres que les autres 
f«-emier>fecond.&cinquiefme Ve^s: 
car (\ le Rondeau commence par deux 
feminins, le troifîefme 8e quatriefme 
Vers ferait mafculins : ou s'il corn» 
mence par deux mafculins , le troilic f- 
mc &qnatnefmeferoiic féminins. 

Faut noter qu'après le fécond i ou- 
plctonrepete les crois premiers Vc»s 



Vers *««?*«" '^d 
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\ CHVPITR-E IX. 

: X}m K^ndeau parfait vtt redo^U^ 

GEcte.efpecede Rondeau cft dite 
ainli, à canfe que de raoicUpa 
pins il fiirtnontç le double ^n nombre 

I de Vers & de couplets; !l s'enlâitoa 
dè'&mptesou de doubles, c'dt Jldire, 

> que le fimple admec autant de Vers 
qa'tlyade Vers au premier couplet 

I au (iifiple. Le premier couplée donc 
eft de quatre Vers : les quatre fuiuans 
- font de qtiatre pareitlementt qui o% 
vn Vers ou hemifticfae du premier 
pr ordre à la fin. Le premier de ceï 
quatre répète le premier Vers du pre- 
mier couplet. Le fécond couplet re- 

. petc U fécond Vers. Le troificfme 

f répète Id'troifiefme : Et te'quatrief- 
merepcte le quatricfme. Lefixicfme 
& dernier répète feulement à fa lin le 
pccmierhemifticheouleprcmier mot 
du premier Vers du premier couplet* 



prçmiplr couplet, dans 
w<»ucr^^l»>„èfittc cl 
plç. 

PcmkdaGt 
rmfm, mfmf. fm 
fmftn. irif 
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"CHAPtTR 
o» détendons, leplusfoi 



e Inerme genre ne foieat nAÇts d^ 
lite: car il le vok dans les Cantiques 
: ÇÏMiÇoTiS de Marot,que cette règle 
eft pas obferuée. La Chanfon.ftf 
><le diferent feulement en^ce que 
Chanfon ne fe compofe de tant de 
»uplets, & eft de plus inconflante 
rme & £a^on : Son fujet plus coni* 
un eft Venus, fesenfens & fesGra*^ 
s : Bacchus, Tes pots & Tes dou- 
ars: le nombre de Vers ; leur e{pece 
: la dirpoficion des rimes font libres 



wt^tm 



CHAPITRE IX. 
De Vjtfifln é Blegie. 

L'Epîftre & Elcgîc différent en ce 
que TEpiftre a ion ^ftile plus pc 
alaire que l'Ele^e , traitte non- feuï- 
lentdu fUjet de lElegie , qui eft db 
eclarer fés defirs , plaifirs ou mftc{> 
îs causées par Pamour, àcellequien 
\ la caufe, maïs encor de plu(îeiirs 
itres menues affaires^ & en ce que 




Imk & dcmmndtcs : maisc 
caraticrc ,bt rime plate eft p 
pour la ftruâure & le noi 
Vers , il n'y a point de reg 
fenier* 



CHAPITRE 5 

• - • " 

LE* Lay & Vîrclay foni 
fort vfitcz chc2 les an< 
tes qui en vfoient en toutes 
ftticts. Le Lay fc fait par 
dont le nombre eft en l'a 



f Z'£/coletUsA^ufis. é» 

mafculîne ^ ix. vne féminine , & Te 
peuaent mettre de fuite trois ou qua- 
tre de merme genre: les couplets doi- 
I ucnc eftre vmfbnes: les plus petits 
VerifoDtlesmieuxreceusence Poe- 
' iQe: IcsdcrmcrsVcrsdechaque cou- 
' piet font d'vne nicfure difcrenteanx 
precedens , fie en cela les couplets 
lé corrcfpondcnt \ En quoy il diffère 
, du Tirclsf ,' qui n'en admet que de 
nefme nombre de fillabes. Le Vîre- 
, ky diferc encor du Lay . en ce qu'il cfl; 
I feparé en deux parties égales pourU 
I fituacion des rîmes : ce qui fc fait do la 
forte: On &it aucommencementde 
' la detnicre partie rimer autant de 
Vers qu'il j en a au commencement 
dcjla première partie auccle dernier 
d'iccUcificoneiifaitrimer à iafinde 
la dernière partie auec les premiers de 
la première, auuDtqu'il jrenaàlafin 
a'iccUc. 



l 
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' i'EfioUdes JÀufeiS. âj 

• ^faei , 8c telles chofes , fous vue aile- 
ébrie qaifoitfrclairc.quc Icsdeflèint 
aes noms des perfbnnes '& l'adapta- 
tion propre des propos aux chofos 
fous ictUTt cncendiïè'ï), les falTcnt re- 
. connoif&e lùcn manifcftctnent ; Elle 
. ft&itaulH elcgamment de perpccuel 
t Bl'dVraîfbn, à!c telle CorCcneancmoins 
, que les profopopécs fnpplcentrinter- 
Ktcatiou^&qucles difcours Se pcr- 
lénoe^ cbnftituans It narré, fenccnt la 
i Bergerie : Voila le fujet & la ftra- 

t^uredc l'Egloguc. Pour le ftombre 
(t'es Vers qui y entrent, ilcftenla H- 
i bercé* du Poète: les pluscourt-es font 
: lesmcilleures :!esVcFsdcdîx (illabcs 
OU dedouze y font plus ordinaire me nï 
cmployei lïdifponcion des rJmcs pla- 
tes y eftla plus commune & la plus 
pro'prc;^ quoy que l'on fe puifle feruir 
de lacroiréc. 

La Moralitf'eftîntroduéUon aile- 
gbriquc de personnages attribuez 
quelquefois à ce qui n'eft homme ny 
femme , pour la reformacion de nos 
mœurs, ou bien incroduâion de pec- 
F ij 



<aila05> * ** — , Vers V ^^"'^ "^' 

La farce cftw»" ^ftan 



CHAT^f «^^ ''J 



Zr^EfcoUdesMafeS, if 
les vtcesd'vn chacun. La Satyre qui 
cft f'aQtre cfpecc , cft vn Pocme qui 
dltfcre ducoq-i-l'arne , en ce que fc»i 
difcoorsa vne bonne fuite. La rime 
pKtte ^ Ici Vers de huit lillabes ex- 

firimcnc mieux que cous autres 
abfurdité t qui eft en la faitt^ 
da Afcours du coq ^-l'arne, en la* 
^idle coniiftc fa plus grande ele- 
ance. La Satyre le peut compofer, 
wtx elegamnnenc de tomes fortes d«. 
Vus mêliez en rime plate ou croifée.' 
Pour fa llrudbure, elle fe &it ou pac 
cooplets ou autrement , & de tant 
de Vers qu'il plaira \ l'Auihcur. 

CHAPITRE XV, 
Bu Blafon. 

LE Eflafon eft vn Poé'me par Ic- 
qpclonlouè'ou onblafmccequc 
l'on s'eft propofé de blafonncr: la rime 
plate & les Vers de huit fiUabes, y 
font les meilleurs, & les plus courts 
Blafons font les plus cAimez. 

F iij 
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Si Z*E fiole des Mufih 
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CHAPITRE XVi. 
De la Définition é* DifcripHon^ 

I N met au nombre des Poëme» 
François la Définition & Dcf* 
cription , qui ne font autres chofe» 
que déclarations du fujet , l' vne parle 
genre & diference , Tautrc par les ac- 
cî^ens & propriétés. La di(pQ(t« 
tien, le nombre de Vers, & leur elpece 
font libres , pourueu qu'ils ne foienc . 
de plus de dix fillabes: elles fe font or*. 
dinairement par interrogations Se ré« 
ponfes. 



CHAPITRE XVII. , 
De U Plainte é" Regrets. 

QVoy que la Plainte & les Re- 
grets fcmblent <ftre compris 
ioasl'Elegie , toutefois ils endiforenc 



i 



L*Eftole des Mu/h. Sj 
en ce qu'ils fc font fous la forme d'au- 
tres Poèmes, comme le plus fouucnt 
de Stances, d'Epigrammes, d'Eglo- 
gae$t& autres fortes de compofitions* 
Si on les fait en formes de long dif* 
cours, les VersdedixfiUabes, com« 
lOê plus aigres & picquans, & la ri*. 
Qoe plate , , femblent y conuenir des 



CHAPITRE XVIIL 
De VEniyne. 



L 



1 ■ - ■ 

'Enigme cft vhe defcrîprion allc^ 
^ gorique de toute choie particu* 
licre quiife peut décrire, comme du 
Soleil , de. l'œil & autres femblables. 
Sa forme eftvne perpétuelle def rip» 
tion, telle que du Blafôn, (mon qu'elle 
cft plus obicure & recherchée de plus 
loing: car en T Enigme on ne touche 
pas iculenient les proprietez & qua- 
ii(ca:'de$ «chofcs, mais auffi leur ori- 

^ .» Jkiic ir%?» lottf Ycrtu & leurs 



é» Z^EfioUdisMufes: 
câ^ts. Les plus Goars u>nc les plintf 
elegans: & la vertu ^e TEnigme eft- 
l'oblcttricé; qui puKfê néant moins' 
eftre penettée par la viuacité d*vti 
cfpritittbcil^ apres's'y eftre appliqué 
quelque temps. Il eft vicieux lors 
qu'il peut conuenir & /eftre adapté à< 
autre ehofe qu*à celle qu'il reprefenter 
la rime plate y eft la mieux receu^^ As- 
ie Vers de dixiiliabescft leplufcon- 
uenabie à la graue obfcurité de os 
Posjhe. 



' CHAPITRE XIX^. 
Du Madrigah 

NOls Pbctes ont emprunté dcf 
Italiens cette forte de Poème,- 
lequel à prefent ne fe fait pasTeu^. 
lement de quinze, fcize, dir-huijf^ 
& dix-neuf Vers , dont les huit pre- 
miers font fem|;>lables & re^oiuent les* 
mefmes règles (fit ici deuxpremierf > 
quatirakis dn Sonn^, ooiime JVmt 
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Z*Efcok des Mufes. ép 
prtaiqué Ronfard & Pibrac : mais de 
toutes fortes de Vers» prefque tous di- 
(erensde rime, foie Alexandrms , Li- 
riques ou Communs, tous.entremcf- 
lezdansle mefme Poëme, fonfuiet 
cft le mefme que du Sonnet , & le 
nombre de fes Vers à la volonté du 
Foete^ iufqu'à dix -neuf. 

Exemple. 
Ze Verdy Madrigal. 

Jijms U cpule$^r ^one$tfe^ 

JliU nefiti bien qi& 4ux belles cime vo»s. 

Dans l' EmfireothonMn iefms Uflusfd^ 

meufe^ 
CdrietMntmO l*9tifemet4fff^9HX. 
le mefienis far toute la terre^ 
ie règne furies mers O* brille fm Ut 

CieHx^ 
\AUrs ^uai^feiêur du Tonnerre 
Iris feint fin arc radieux. 
Parmoy le Laboureur effere l'abondance, 
Parmoj l'on f eut d'ar^our ejferef les 
• dâHtenrr: 



cfpritïubta , apres's'y c 
quelque temps-. Il eft 
qu'il peut conucnir &-t 
auirc ehofe qu'àccHe qu' 
la rime plate y eft la mici 
h Vers de dixfillabcscl 
ucnable à la graue obi 
Posjhé. 



CHAPITRE 



N 



Ois Pbctcs ont c 
Italiens cette fort 
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Z*E/colâ des Mufes. ép 
prtaiqué Rpnfard & Pibrac : mais de 
toutes fortes de Vers, prefque tous di- 
ferens de riiiie, foie Alexandrins , Li- 
riques ou Communs^ tousentremef^ 
lez dans le mefme Poëme, fonfuiet 
eft le mefme que du Sonnet , & le 
nombre de fes Vers à la volonté du 
Poete^ iufqu'à dix-neuf. 

Exemple. 

i 

\ . Z0 Verd, Madrigal. 

lejkis t4 cpfileur çiorieufè, 

Sijgi nefiti bien ^i# dux belles cime vous. 

Dans l' Emfireothonun iefms Ufltésfd'^ 

meufe, 
CdrieiMntmO i'^f^jemetd^nêffx. 
le rnejtends far toute la terre^ 
ie règne farlef mers cr brilU fêêr let 

Cieux^ 
l/€tm n^aufeiêi^r dté Tannerre 
tris feint fin arc radieux, 
Parmoy le Laboureur effere l* abondance, 
^armoj l'§nfeut d'an^our e/feref les 
' JâHteHrr: • 



Le nombre des V ers 
mais feulement doi 
tibnné à Talion &C 
traittetit. 

Les Vers Burlef< 
leur nom comme leui 
liens, qui ont Tinclir 
facctieux& fort prop 
te de V cr,nc dcmiài 
que celles qui ont eft 
ttées: car ils font en 
fortes de Poemes,ou 
leur fuiet fc peut ex 
ceux dont iay hitm^ 
de remarquer oue 1 
quesdif&rcnt ieulei 
parler & de langage . 
phrafes,& Stances fc 



Z'Efcele des MufeS. 7/ 
4e Virgile trauefty , par Monficur 
5caron. 

Dans ces Vers qui fe font ordinaire- 
mène de huit iîllabe»ou cie iraoias » te 
langage le plu$ commun Se lef>lm£l- 
cfeciieuxeftiemteux reccu : robret!iHh 
tfbp desriâoo^ si'eftpasfi ri^ureofe 
êc ezade que dans les héroïques & fr- 
flîciijCy Se b pronondation dùii mots 
^qm y encrent nt dîfcre de «cile, du 
Tulgairc: M force que T^a pciat ifimse- 
iper les diâioos, ou de deux ûlï%h^ 
iitff £iîtieqi«'f«i3» fniukitqitt&i^vrag^ 
diilang^ge pôpviaircild prercâca»CQi||- 
me il le voit dans les VersdeMonfieur 
Sctfrôn i qui triomphe à prefent & 
merilela Pakne entre (009 lc3 Epetes 
de ce temps qui fe méfient de veriiner 
en cciacgon « Jeijuelil axel^tncnt mis 
en voeuç ^ en h giwnd crcA't par w 
repucaudh , ^ là ^oire qù*îf s*ift ac- 
quife par retccflence flc' la pcrfcûîon 
de fcs ceuurcs en ce genre d'écrire, 
qoela 'piu&ftft des Pdef(ef quktefti: 
mainttixàtirle ftile de lai Cour & fe 
fliisrelpvé^ pMrcxercïtir itur vcfuc 

G 



dansle langage dçskalies & popuial- 
rc : C'cft pourquoy ic n'apporccray 
point icy il'exemple de cette eô>cce de 
Vers^iemccontenteray de rcnuoyer *■ 
ceax qui défirent fe former dans ce f 
'ftile, \ U Icâure des oeuares dudic . 
-Situr Scaron , qui leur donnera plus \ 
èx, fiaeiliié que ne peut fitire aucune 
inftr uâion. 1 e mettray fin à ce Linit 
-après que i'aoray apporté des exeilK 
pies de tous les Pocmes dont i'ay cf- i" 
tenant monftré les préceptes » & après F 
Texplieation des figures que Tay appo^ | 
fées à certains Chapitres» 



CHAPITRE XX IL 

Jii[ttxpUcatim dis ^ures df dis 

ixemfUs de toutes firtes 

de Poèmes. 

QVoy que Texplication des figif ^ 
res que i'ay mifes en ce Liiire i ^ 
pùllent fu£re pouriaire çoinprendrs j i 



t'ifiok des Méfes. 7/ 
luerfcs (ormes de Pocmes, neanc- 
u pour plus grandefadliié î'ap- 
eraj en ce Ueu les exemples des 
nés, au^uds îe n'en ay adiouftij 
!ur licù , tirées tant des anciens 
:c>ique de ceaz de ce temps;- 
s lUuçant qu'il. Teroit ennuyeux 
apporter de toutes les formes, 
e contentera^ d'en donner fmte^. 
t.vne.deduquepQejnç. 

.Epjgramoie. ^ 

Dixain. 



Ltift tft ieft Itnnt amitié, 
Jij^vniutrvtjâtfafémtenâsKbty 
mtért m eut umt de firii, > 

UdtMtntplHs fhidau'vnefmt'ie; 
, Mfitis firr de fti d9nîeurt , 
tjSHtMmfifindreeitblnm > 
■fdpféifa-.elhdit^ einfil 
t fers /dif^Se, rien,. 
ex.-'V9'és , sUtfi , ief^ajt hitit 
• v$Hi n'en efies^at la ctmfe. 

G ij 



SONNE 

telle: 
D»nt bten m/rnsfretU^ wtft 

Min ehdrleuétl, éfMe» >(^ 
le croj, qt'ilfutvnefimme 
M dis, cemme^ifoj tu l'iutr 

^ttketUmm mus tmmpu 
Car bien q» MSfittJeHiuet 
'itn.fititietnfsxr £efffit 
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^ f^ Ctmbien tfi heanuje 
'■ \J L4feitK de celer 
. y^nejtémme timtttreufi 
■ 4^1 deux cce»rs fait hrlUer , 

J^itdnJehacitnd'ejtx t'attend 

P'ffire iien-ffi cêtifenr. 

; BALADE. 

I ^^f4ndNeptumt,fmfd>U Siettdâ ' 
j V^ U mtr, 

^ Ceftd'drmereardaitaC^ ^Uet, 

■ i« G^Sicaiu l/ien le durent aimer 

Et réclamer fei ^am «ndesfalées : ' 

L Caril-vtiditt , en ces hajjes vaSées , 

gendre U mer de la Gaule hmtainei 
V Calme c^ fiaijtbleainjt ^u'vne fintàine, " 
I EtfeurtprmateUtidefau^ranct, 

■ Taire nager en cette eau claire <?• faine 
LeèeAu Daii^hia ,tant dtfiré en France. 

G iij 



7^ Ï^ÈJiote des Mù^L 

Njmphes des his, pour fin nomfublimer 
Et eftimer , /ir Ul nut/Sàt allies : 
si furent Urs , comme on peut prefiêmer. 
Sans écumer les, 'vaguts raualUes : 
Car les forts 'vehts eurent ffr^s hâtées^ 
Etnefiufflotentjinon en ttuce halene^ 
Vont manniersvoruoieten U mer pleine,. 
Sans crainâr/ten nen des orages V^utracez. 
Mien premjantldpalx queleur amène 
le beau Dauphin tant aefireen Frdnce^ 

Monjtre marikind §n fers ajj^mmer, 
Mt eonfimmer tempejtes deuallées: 
si nue les nefs y fans crainte d'abifmerj^ 
JNageoient en mer a 'voiles auattee$ , 
les ffrandspûijpnsfaifoiet faut fs eJtaBéef, 
Et tes petits , dt"vne 'voixfirtfireine , 
Doucettement auec la Sereine , 
chantoient atéhutde fa mblendijfance, 
Bienfoit 'venu en la mer fiuueraine , 
JLe beau Dauphin. ta»t Jefirc en France- 

EN V Q Y. 

grince marin , fkjant stànre ^vilaint^ 
le tefuppJie ^de que té Malcine 




-•<# Cttenn-flm nefâjfê nmpute, 

STANCES. 

PErei iufqitts a» faniducceur, 
P'-vM- Ktttinte imfftMiti' di^tie»' 

Miferdhlrvn^ur Ivfu M^tlwrdU, 
MtmélhtMrrux tbjtc^vmeimitfimffiutr, 
le Jemttmimmt^ie, <r »» «'••' A*tH£_ 
Ctit SM- titif ^ mt tit*- 
Si pm dt •otir mi» jii»TtWii^»Jf, 
■ ■ O J>ie» ! l'tftrgnge pme. 
■ St ter*ffrtatimnferft^r»ffff*Jfr 
Mtl'tgrMfiar le fére dt chtmene. 

CHANT ROYAL. 

Pj^ndiitrefK defftus vn verd /aurier, 
^^reirréuaiidenalrUptè'/îe: 

Siprffinudefhtntmafkntaiji c. 



Si VBftàle des MufeS. 

De qudtre amans firt meUmdieux^ 
£luïiiuers mêjvmrentfardiuers UeuxS 
Carlefrtmierf$rfir d^n bcis i'amji, 
l' autre d'vn roc, celuy d*afr€s ne vifi 
Par OH il 'va^.l' autre Jpiute 'vne haje\ 
Btfifortoieiittius quatre en lettrdeuifi^ 
Débander Tare ne guérit f oint la f laje^ 

iefremijer^int tautfajle mefrier . 
Veluy donner confort Par coùrt^ifk: 
Pifurjuiuantjuis^ dit4l^ dmt le crier 
H'eftfrointoùy d^'vneijue i ay choifie : 
êltéatirédel'arcdéfes deuxyeux, 
Lefer^offtcouf qui merendfiueieux. 
Me répondant, quand de mojejtreqmjè, 
Sjic nenf^utmais: Et fa beauté exquife 
Vemoys'abjènte, afin qu'en oubly l a^^e: 
Matspt^urabjènteenoubljf nefifas mife. 
Débander l'arc ne guérit point la flaye. 

Les'trdh coap(eis fniaans cEoiûent 
cflre fcmblables à ces deux premiers, 
derqucis icne chargerayinutilemcitr 
ce papier > mais feulemcm de TEn* 
uoy. 
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• rince l'amtur vnffKranreyraniJè: 
~ti*iiiJfdntt»Ue éfttttUn C ittife, 
~tvieUtienty»n,Crdu martU m'emoft: 
^wç if^ttftJit h tmettx^n$feinnfè, 
OOMùlrrr^ftiitgéemfmtUfi^ic,] 

Kenèèm dbuUe, 

IE nnàieétt hêttUrt que te iiUff 
Jefi^diff»f, le me demie, 
tte»mme'VHd>attmtigpti^tnim 

Séiu^iteUmmiem'ntmrMi^. 

ifgmiJit»!meiWtnifmi4fii''vttiet»i>^ 
Etq»tntvrmés ntiU»i i'émtiti' 
i^Ueflh"»numtnt-ie-n*sitms, 
le t*»eke inf lM*f. 

Etfii'eJUitimttMfdnf^, 
^UrtieUhiifiilkûm?, 
lepùsifnef4rie.htMixSjhttrr 
tlle cantenttmes tnrnrrt^ 
finitUmtnt ie Ufecmè', 
it tVH^ 41* Ihtt. 
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^jtfi^ 



iUf 
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, , i^ÈfctUàesMnfei., gf 

T*éûme dtsjtHxqmn'it f tintée rigttttn 
Mtfititl'fkit/fù là raiftn mtlie: 

Ckim*»e,e»fn,m9ndmiiir4Jjvih/ie, - 
Me fait hdrr met Jemieres errturs: 
infn tesytux ne iittlmmei-vAmMeun, 
Ctr iet aimer c'^ heauctitp iefUie, 
Ctmmtiecnjr. 

CARTEL. 

L'^#»»i« tjt hien malheureux ^mi 
fenfe en hien dimant, 
J^ecMeiStrà U JÎ« quelque 'nntentemtmtt 
Etjt voirjkfisfaif aifPrix Jefinfimiee: 
Cdrjîl'émutr tfi Diett^ e'eS va Dieu 

d'injmiii^, 
F» enftm, .©-<■, 



STANCES. 
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Jfay, ^ani Dette iaiisuntreiurit 
Des inscetes mxttnde U f/inùdiree, 
MaiiJotriëijuelc no enee teps n'e^tSnu: 
Fille Je IitfiterCf* Mnùfirefdinte 
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STANCES. 

s»ntrét, 

V»nt Usyè»x ^enntntnus < 

Umdisprts, 
jt0»Untf4it 'vn iejf^n de 

ie^nejfe . , , 



I^Bfiokdes Mufes, 9f 



m^mm^m wmmmmmmmimm 
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CHAPITRE XXIII. 
De l'Echo. 

L'Echo cftvn Poème dans lequel 
les derniers mots ou (illabes des 
Vers font répétez hors d'iceux : En 
Voicy l'exemple, 

f/£# t^ gmtHlf Kimfht émxjùMfài 

féUéêrdbte, i,^^ 

f f J^ moy qtée ie d$if tftrt tnp gnttf^xdtri 

eenfirt? " firti 

'£UH remède ejt flm fffre 4H tt^udl 

que i\eniure^ , dure? 

'£tidj'j9enjin IrécueiUj fi hn^temfs 
. fBmfuiua$9tf uantf 

f^onc qt^ dois-je ejferer en ee mdlhetêr 

extrême? aime? 

CANTIQVE. '-^ 

SE teneur ie nj contredits p^y. 
lefcay l:*m c eiefun coufMe, 

H 



Et que VArrefi de mon trépas 

Kefeut esfrepl$§6 eqmtable: 

MdiiJfnsJ'fxcefn detdfi4ret$r^ ^. 

Ue condamne pas mon erreur'^ 

Et fi tf^veuxifuetainfiicê 

Tourne fes armes contre nom, 

^gfèurJétihererduJtàp^liffp^i 

3^ir c^i^fklfi^fiaitémimrrmis. i - -^^ 

ChAnson. 
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liE^vis content maigri la tyranie 
jLShi^tmxL itdmot/hUheltrlJk^rM^\ 
i^ J(oy des Dieux , . . > 

Wtf^^ni^ ohligfr y encorquil HMtfnnt 
' Tr^mf9 cewtieïyimie. * . 

• • ' . i . ' 

Çommienopncjat (l*£legic» -^^ 

IJ^ le nepuisvoirderiuatwfirttme^ 
Faites ifue leuri phaifiys C^mesioâtiÊ 
\ .Jiiê$u hornexj 

St de lesfecourir la pitié vous conuie, 
Ajex^pitiéJis moHxqui trauerHt mairie, 
^Jiel quefoitmon refpe£t, vous les recon-» 
noifei,. • (afe^ 

Etmojkfopps ia$mijfant 'vomlesdécouttêtê 



I < 



EPISTRI. 

' iCharIcs IX, à Ronfart. 

t ma Cour, • . •» .A 

ur, ^ ' ' ,.v. 

fidellt jfjnféitjifMi fiignmx dt mit 

ire, ^ 7v,:.';. /i 

'<He$ 0h ijif^ M r^emffe Je Mi^ 

ire: .-,'> «n 

té d^'vne arieftr am m'échauffe le 



i/f/^jf imiter, mais ie m' efforce en 
4me amhitieufe 4 tnp fem de /X 



w. 



riM/i^iv immohile au bùutdèi^e4p^ 

1.^ ' ' - ^ . .. ■ ^ 



'» 7. .• ■ "v\ .' 



cannois enfin que ma 'voix.tP^^mes 

w«?> s^éleuerarégaLdemesH/mnc: 
rille moj R^nfart,o*c, 

H îj 



j 
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JLi extrême, 

^ies moins cUir^êyéns en 

rentPds 
Jlgejf:i/iMebear4tradlef^n 

me/me. 

Rcfponfe. 

Llgiamon i l'Authem 
iêmfàrahUi 
fils nejiiient iifferens feu 
^pinB, 



m '. Jv^^AM ••«••^«l 



£ G L O G V E. 

M «laïque. 

, flm i'émitr, , X 

Mes jeux meymiMflm Uimûtri^. 
«*'■• 

-, ■LycidM. A-. ,■-,-.■» 
Zei etritAïut Jinfltll4im,-Û meiffjà* 

A^Ani philis n'âitr* flui it fUtè rtk 



Mcnalquc . 
S'tnttnis Amârihs oui chtnte itau ces 

bits: ■'■■•- \.-. ■"7 , 

Tâifei-vtits j(«fsiffitU, Zefhirs ftita 

filemt, 
Jç^rtébles i^ifedUK nitlex. j*«w vU- 

Sf n'iittemmfe\ Ptint les *utmiejk 

Lycidas. 
parfis diifins nccens philis totécht Its 

mÂrbrei, 
\AiTeîle lestorrens, (^faitjî*!i*re Usitr- 
yres,0'c. 

H Jij 



ïtuy <i» »» tevtyttT"» 
\eftic^y,f^ntrAtierte:. 

PLAINTE- 

jt^ m»J fl»^ hum*»» V***' 1 



VBfcole des Mufes. p 
REGRETS. 

TKjJtesf enfers, mires fUreifn, 
images, tranjpârts, fembrtsh^rreffrf, 
Ffénejtes entretiens dot mon dme ejt rame. 
Impatient dejtrde courir at^ trefdi, 
Dégouji des plaijirs de la vie. 
Puis que ie vous chéris, ne m'abandonne^ 
fas. 

DE L'ENIGME. 

Cr/ify quideftruit tout, efi celuj4pn 
m*engendre, 
Pourueu^qu on/çacheTart de ménagerie 

vent. 

Et que far vnfiuffle flouant 
On tire mon corps de la cendre. 

Dcfcrîptîon de la laloufic; 

LE fauuêir furieux de cetriftePoifih^' 
Sumunte lesconfeils, i^ détruit la 
raifif^r . . : 

pdns cesfachetfx acce^l'ame toute troié^ 
hUc 
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définition en vers tierce 
Commencement de Blafon. 



^Z^EfcêledesMufes. ^7 
LA Y. 

TJ^ ejl chofe duànturée, 
Prendre mort JUiuWHrée, 
T^t^r Urs de fei^ de dnrét^ 
^ui déchet: 
Car Uiiange procurée 
£n ter mort défigurée^ 
Eft de legsr ohfct&rie: 
tt échtt 

^uen oMiance am$érec 
tnme démefurée, 
VétraShon conjurée 
l^mme en chet: 

Mdis U hnté épurée 
ji U 'vie mejurée 
De tout parre^e iuree 
lui ne chef. 

VIRELAV. ' '- '- ' 



Qrl pourrait démre 
N'a conter fu^re 
Tout ee ^ui défit 
Et a mecheftire 



..a 



Wfi*"" 



felictté 
rdiuerfifé ^ 

QntUfrohiti 

)e fens de bien ftre: 

.tntcefstn 
m mttuUc$te 

fMpnUxttt 

t • 

BOVTS «.IMBX. 
n Oats rimczfontgcntillcffcsd* 



Z'Mfcole des Mafis. fj^ 

diuine 

beautt. 
Et cclay ''\ qui ces rimes font 4oa- 
nécs, en <io»£oniporerTnrujecaaec 
Tnfèns parfait. 
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